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Mute de Berly, quand elle revint à elle. 
—çut Mme Loriol et Jean-Pau! à ^ « BE?" 

] Quaut à Loriol, il avait été ol.li"/' de 
eerttr, rappelé pur son servi**. 
. I n malix-ureu.se mère était plongée 
pans une effrayante prostration. 

Jean-Paul, pour essayer de l'en tirer. 
loi mit sous les y ' i x lès dernier» « ligne* 
•crlte* par Marié. 
' — Voyez, dit-il, elle vous recommande 
|e courage. Dans quelque* moi?, elle voua 

reviendra pour ne plus vous quitter 
Mme Loriol s'opposa avec la dernière 

énergie à ce que Mme de Berlv, faible 
comme elle Tétait, retournai habiter seule, 
son appartement de la rue Cassini, et 
Jean Paul appuya de tout son pouvoir le? 
arguments de sa grand'mère. 

Touchée de l'infini délicatesse de cette 
offre, Jeanne se laissa convainee el met
tant ses mains dans celles de maman Lo
riol et de Jean-Paul : 

-- Je reste avec vous, mi'S amis, «lit-
elle. Merci à vous, son Mitra mère! mori 
à vous, mon fils! 

l.e jour même, elle écrivit à Stétshene 
de Berly, dont la réponse lui parvint aus
sitôt. 

Ca.lt: p p i i i - ' l r a v - i l ( nisj .n-.. dic
tée mftmn. par Mérouaile. 

L'oncle de Marie déclarait qu'il était 
prêta se conformer aux dérisions de la 
justice, mais qu'il ne lui paraissait pas 
l'iuiv.-iiiiblf lie ramoner la jeune tille, «loul 
il avait la garde, dans un Rail où eivèiail 
exposée à rencontrer Jooa-Paul. 

Que la comtesse de Berly retournât ru* 
Cassiai ou '-il tout autr.' endroit convena
ble, >•[ i| était pn'i à lui envoyer sa tille, à 
M praamière rwfutaitioti, dans les formée 
•revues et ordonnées par la justice. 

—! Pari bien «lit . le . , ."' . |e recevrai 
don^. Ma rie rua Camini. Que j. 
fembrasoer i.i ou ta, que m'importe. 
;>">M \ il «|ii.- j e |Vi|lbi';>s-.- ! 

Rue Cassini, une dMteullé se présenta. 
Mine de Berly.ea partant, avait dé, laré 

h la eaacWne «ru'etle la la;--aii i ï i. r-» - <*<: 
louer son appartement, biea que. avant 

payé deux termee, elle an f«at la jouis
sance pour six mois encore. 

Elle avait prévu le cas où le local trou
verait preneur avant qu'elle en eût fait re
tirer ses meubles et chargé la concierge 
de les mettre en garde. 

L'appartement ayant été |(Jué aussitôt, 
force était à la comtesse de déménager. 

Le hasird la conduisit rue de ConsUin-
tinople ou elle trouva ce qu'elle charebait. 

Citait au quatrième étage et donna ni 
sur la cour, un modeste appsuteiaenl eom-
poaé «le Won) pièces suffisantes pour con
tenir son mobilier.. 

Elleétaii d'autant moins exigeante que 
cet appartement oHn ne l'habiterai! pas, 
m l'ayant loué que pour y recevoir sa 
fille. 

— Rue de t'.oroitanttnnpl* ? fit Jean-
Paul, quel numéro T 

Klle H lui di t . 
- Lu maison esl 1res convenable, très 

élésanb», repril-il, je la connais: rV'sl 
'•e||p ou demeure M. de < i . | | ev . 

Jeanne Bris» usina « entendant pmm»m-
c r ce nom qui t mi rappelait des setivf*. 
hir* d'abord si délicieux, ensuite si ef 
rroyablea. 

— M. de Cbelles, dites-vous " l'Art in 
I Pire?. 

— V*tni le ewuiaisaea i 
— N>n... Mais j'adeorian quelqu'un qui 

portait ce nom, M. Robert «te Clietles, 
mort depuis longtemps, ariirula-1 die ave< 
• ' .Tut. j e voudrai* «avoir s'il é;..ii paren! 
de celui doul vous me parias H que ji 
stib exposé* à rencontrer, puisque j'ai 
! IA <tan la aaalaoa qu'il habite. 

'TE. Ja>''ignore, madame, mais Je puîs 
m'en informer... Non pas auprès de M. 
de enfiles lui-même qui, affligé par un 
draine intime, ne reçoit personne, mais 
auprès d'un homme qui connaît parfaite-
atsnl na familln -T-irlthirn est un de nos 
vieux amis, il nous renseignera. >ar il a 
été le valet de cbnmhrs du père de M. Gé
rard de Qeellea. > 

La comtesse pâlit. 
Ce nom de Cartibiea, elle se le rappe

lait. 
L« souvenir de lliomtaé lui-même ne 

s'était pas effacé, de a mémoire. 
C'était le serviteur de Robert, celui qui 

s e u i l précipite le premier pour le secou
rir, i-t qui élail arrivé trop tard, quand le 
m.iiii"iir. ux. atteiul par M. de. Berly, \ e -
n.iii de rendre le tlernn r soupir. 

. l .-xii-l 'aul ignorait q u e te p è i e 6*e son 
i niooteur cùl été tué par M. de Berly. 

Mérou aile avait de trop bonnes raisons 
pour u'avoir pas- conserve parmi les jour
naux relatant k prônas en séparai ion eaux 
qui avaient'mit au guei-apeus dans b -
ipel il eVa'il j.. U un rdje si méejriaalile, 
-uii-ap-ii- doui le dénouement avail 
:• m i.tii-, .)» Fioberl d« CI • 

Kobertde Uhell.es. 
irétait le seul boinme qu'eut aimé 

J.*an*. 
L'<Hre <fu'elleavait le plus el--'ri après 

sa Ulie. 
liili -.' i ii. . bail <i'a\nii .'' la <i usa 

iin..li.i,i..; • de s : atort. 
i .1 \ sM que !•• basard, la rt»i>) 

île Héraut. <! s ,u ni* à lui < 
- v«.i •>•,,; ;••••/ M. .i • c i i !<•« •: a>-

manda la comtesse. 
— (l'est, mon bienfaiteur et celui de 

loule-ma famille, répondit Jean-Paul, et 
sa fwnme nous a donné mille preuves 
d'intérêt ; en dernier lien, elle protégeait 
tout parliciilièremeiil Marie. 

— Il n'existe pas de , ,>> >r plus noble. 
d'âme meilleure que la sienne; quanta 
Mme de Chéries', c'est un auge descendu 
sur la terre! i;t pourtant, lamalhaui les 
a frappés, il* sont atteints par le coup le 
plus affreux, le plus immérité... 

— Le lils de Robert deChetles est uial-
beineuxf... t î protectrice de Marie sout-
Ire injusti tniMii ? 

- H é l a s , madame! lit J-an-Paul C*ee 
un profond smipir. 

Il lui dit tout ce qu'il vivait de l'horri
ble aventure qui était eenué d-i iuirele 
bonheur du jeune ménage, si uni. si atmr-
irunt. 

1 Q taad il eu) tv he»é r 
M.iisi'esi ahominaMe ce qm voua 

in'.-i|'|ii- ••' ' l à ! s'écria Jeanneavee iu«M-
guatioa. Celte jeune femme aurait t.alii 
un lir époux f elle aurait avoné sa faute î 
«a- u'ii-l pas vrai, n'esi-ci; jiasf 

- IV it le ni- .nil- l'a — e s - , - \ . :-,,•• 
e i a x qu i . la • i n . .:.'.-••. lut bl D, la v lié 
nui t . 

— !!! son mari, la arait-il coupable? 
— Ne» madame, -ai- il Faim* • 

n'a pu a l térer sa teadt i 
— Alors , s'il lui I e o i i s - i v é sa , „ n 

l'an.-, - on arnoui . d - quoi Koulfrelii-its 1 
Oa cl î 1 q u - M o l - d e C h e l l e s . •• . 

c; O,M la . a l o a i n i i ' . qu 'e l l e n'a pu 'o i i -
foudre.se meurt lentement de i«h»grin, 

que son mari la volt s'éttlndra ebaqna 
jour. 

— .!«• voudrais pouvoir les sauver, dit 

— C'était éenlameaj le désir de Mai ta, 
lit le jeune homme. An temps où nu>uj 
avons le plus souffert, elle a, ait pris vi^ 
à-vis d'elie-mênie l'engagement de s- .1* 
vouera noir- pn !• 'iricectit'eniplovrt! s-s 
r.uobs lui.-s a ti-rt. ailler à sa r.'-liabiliht-
lien. 

- l 'en-:' . .-e-nf que IU.-I Mlle a priv ju 
I- rempli rai de mon mieux en son nom j« 
le jure, s'écria la comtesse, t^oyet-voiis 
que M. et Mme de Chelles consentent à 
me recevoir ? 

— J- l'ignore, mais je puis !- leur fttira 
demanderai vous I- déairex. ' 

\ o u s m'obllgere?. mon enfant, dit- Ilr 
en lui s-. iani la rasia. 

Jean-Paul n'a ail pas-•.:?,'••,-. | a s i | . i a . 
d m en aiHrraanl ç i e Mme dé Chelles se 
mourait. 

L;i malheureuse jeune (••••fi<\ spoisna' 
par une maladie de lang^nr. s'aJaàbihv 
sait d- jour -n jour. 

A lad-inaudede Mme «i- Berlv. une 
Jesn-Paul lui lit parvenir (i-rard r- • < n-
dit qu- son état d- ^anté. «f celui de Mm» 
de ( :he!'-s leur im. rdlatirde r- -voir per
sonne. * 

Laeomletsi ne nedéaanrag anaael le 
n'n de «on instalbià.n 'dans la 

il- -•••o.i.'.i. .liez nés voisins, i- 'ur 
Ire if i •. • . 

M 
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Hémorrho ïdes 
fcno« radieaja M ( i n u u a en 1 0 
h a n , aar lt* pilulr, K. OEKRKrn. 
f » > l a b o l U . 

fiOUTTE, RH1H4IISHE 
Smbgvmtiii imaMdial tl ftt'mm 

a e U c par kw PiliUa» eo*rg iqu»t du 
•J/al Oarretb, C Pr. U bofie 

Dépôt fêterai . F. GBKRETH, 
• U r a U K W N , n, nui». ÇA«n.inV« 
f e r , Roubaix, dépositaire de» 
Waéuif dit dotteur Bcnders.it i 
londres, centre tel mala.'iei i 
écrttet. 

• • » • • ) • t»oa>s»s»»4b«>a> 
f ! 

lou35flnea. franco d* port A f. I 
aantre m*,,d»t-po-U da . J 

Ecrira Parquetn Heiuus, ê\ia%* 
t o i iOiroodai. j 

j^THIWitTIQtJES * j 
Oppressés et Catarrheut : 
i a v e s employé san» réauluu ; 
"•aux tous learemèdea connut, i 
ayex donc U liqueur 

1.111e. rue Rsquermoi 

cie <ju' DOCTEUR O Z I L l 
B \ N D A G I S T B 

aaa Bursaax de Blenfalaanoa 
at riea Honptcea da Lille 

APPAREM S pour Ç O l t L 
• J I K , t i e n a e i C l . 
e i r t ï , J a m h a i l 
• k A i ' B l i T I W K M . — BOT-f 
1IM-> a p <-la>(«a pn^r toutl 
Ut t/tr.res fi» F I H . 0 B O T | 
et de P I H I i r i â T 

Fabrication el Iteparalioiis 
AVIS. — (• eau, ae* ipearols éi la* 
DtaiiM n ^oanml de bea» oe, pl«» i.m 

alee fear ha awaïaae* ptn rbrtvaan. 
. . . - nm t.%ur uni eaufKjK) 
rrejaeale. lien ïiHrtiSer em .V 
/Jfi / .«• le . l i n * Il , p-

Bl^ A V I S 

ii'âiiil Aitivap (!« îl>\m 
E T S E A U X E M A I L L Ê S 

a des jirji dtûtnt toute concurrence , 
Mai.îo" ab.'olament St'Ki'lALE et l'NIQl'E en ion 

GENRE, po^r l'Artlcie e!e 

1.Ï1ÉNÂGE IËIUA11L1.Ê: 
c'est l'Aaeortiniant le plus corn/et, iîa 'ejte la 
région ; 

VOYEZ I.A 

FOIRE AUX ElHAiLLÉS 
5 et 7, Rue du S6C - Arembault 

L I L L E 

O I J E R I S ( ) \ 

RADICALE 
de tou-^a tei maladie* 

|SECRÉTES OU CONTAGIEUSES! 
pu !» P0T10B VÊQÊTALM. Prix du flacon 5 Francs., 

' "u«a> Ire, ene-ci^aa, dont IVff.-n-jlé a été leco.iaua par lei oelcLrrt'--. i 
l'dieale» el uui auparime le< injeclaoaa et les c«i*ile« en (eneris-ai.1 MU-

Icajaaaa le» acoalcmi.ia< t n a t a aa ebrai>î.inei el l « ratarrlie- de ve»»» 
Ueaol etaeral . Daqoexoe. pharmacie, de 1" etaaaa Du ver | le — 

!..toi franco canlre aiaadai-pnala de S franc* «aiw eliru-lla eisible. I 
"*p4!*„î,î ,Sïb*" : p a»™k'e COltVRKUH. S», lue Neuve. _ Pkar-

. .M LKKI.ON Giai^l--Ru«. |fi». PkaraMcai DEaLoOO, 17», rue de 
IJWaat— A Teu:eomj, pbanuacie D DKCnt VI:'. ' KHB " 

Uilet-de-Vilk. - PhanaaeM DBCLErK.n nie 4e Mania lt 
e I flOTlilETTU. ru» de Lille. 10». 

EN FACE LA SORTIE DE LA fiARE 

^ ^ L I L L E 
I 32 , Hue de Tournai 

WL 

r^C^ 

Éfsu 

ATn-ASTBBE 
I tfr. aa) l e l a e o a , d a . 
l e a t a i l a a Phaa - taaar Ira. 

I.e j c n m a l YEgalité de Hcubaijc-
Tourcoing a l'avantage de préva-
a ir l e public que par amte de 
l'aprandiHgeineiit de« atel ier» da 
l ' I a n p r l t i a r r l e O u v r i e r » et 
de l ' instalUi ion do nouvellaa 
u a c b i o e s perfectionnée», lea 
commandes d' impreaaioude loii'n 
nature qui lui seront eeaf • • 
jeront exê -utée» avec la p1 • 
erando cél ' i ' i té e t avec tous k 
•oins dés irables aux prix tes nia» 
avantageux 
VamxaaKHVtsxxvfWJf- ta 

[CONSULTATIONS GRATHTI 

DU DOCTEUR MERLIER 
t .tir» a'e I à 4 h. • • de 1 à I a. at- . 

ovï. n.b — KOUedlX 

I F «CFrC* 
tU i S M t l t f l H * BOUILLON CIBILS 

im-ntw k(J;V» Ssgou Kac 

•avA-5»1^ F 
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A. ^QT- me futnritirc 
1 «aA»*«^ TiBioca Crécy 
t»Vtf Crème d'Orne 

Rizlulienae B>«cn| 
8'oel. 
B1och| 

Crème de Rii 
Poudrée Poudrer etc. 

• n e o r le nom des dépoaiiair 
nTaaaon. nturmacien à R 
(SommeJ a emififATISME 

Caàjuei, pharmacieD, Moetreuil-
aur-a 

kl Da 
fcara. 

ie»,pr 
_r>lier i Pa»-dr-Calaial 
Danois, phirmacien, Iîo'i 

af. Daorème, pharmacien To u 
r»ng 

M V I C E S É S A N Q 
Quarleon par la Trmltamoftt 

*ao M C T C U M STAES el L M O 
Deman4*a I 

GLACIÈRE 
DES CHATEAUX «1 des CAMPAGNES 

500 gr. à 8 kirO» Glace parfaits sorbets en 10 min. 
J. SCHALLER, 332, r. St-Honoré, PARIS (rrnaerairr»»*») 

CADEAUX AUX OUVRIERS 
A l'occasion «Je» I«'IOTlii^ 

photographie H K H M A M T , 
C«i a n « l ' * B u < N 169, Roubent, 
fera uno douzatue d« beaux pniiratU 
bomliés «maillés pour 

• C I N Q F R A N C S 
«aalaraoaa a»l aeanli* aux Wieota — l it.ln* »»t ibiui'le- ̂ V 

Huile 

•aaïaïua *'•» m iaa«nnManla*n n a v e l * » * ai» r«ri» aana 

?HABMÂcFiOEfiNE 
La lias inparUilc in 7erd ft es Pts-de-Cilsis 

p r o p r l é l a l r < > 

3 , Rue des Chats-Bossus, 3 

foie de Morue Je litn 1 . 2 5 
La P H A R M A C I E M O D K H N E fait venir directement «es hui'ai de Mo ue des lwax de production 

et o« lea oll a a sa c'iontèla ITI' r- U ivoir earpuleateiDent «nalytéet, iuam lea gaianiit-tUes eoua SON 
CACHET comme éUot d'une pureté partait*. 
Le litre, 1-25 3 litres, 3 . O J 6 litres, 6.75 — 12 litres, 13 fr. - 25 litres, 26 fr. 

Noua RECOMMANDONS t a . pa tkJlièrement noir» huilé loi» te Morue Blanche, vierge anglaise, d'un goût 
fraie el nullement déiacrrable. Elle possède au plus baul degré toutes les propriétés activée de l'huile de foie de 
Morue, sana en aroir u sareur nauseoae, »ù l'ècraté. Les peraoenee qui en font n a g e o* tardent pas â augmenter 
rapidement da poida. — LJli activa tentas las sécrétions, rend les digostiona plus facile et ramène lea forcée. 
K La est employée avec le piu-. grand succès dans les maladies de poitrine, les scrofules, le rachitisme, etc., le litre 2 Frites. 

Pour lea personne* qui n* peuvent prendre l'hoile liquide, nous avons des CAPSULES D'HUILE DE FOIE 
DE MORUE facile h avaler, dont voue trouveras tes pris ci-deaaoos. 
H'uleo* Foie de Marne blciadeambré», IsHt. t.50 Liqaenr de pad'e», 3 I. t.«0, ie lacoa 0.60 A' eol amphret 3 litres 8.50, ua litre 3 0C 

Buile de feie de marae creosatee a '• 7» c^u'es 4e joudroa, UajiU da 250 t.00 Vaseliae, le kilof. 
1 I (! batte de ceai " • 50 Giycériae, le litre 

2.25 
1 «HCD t 26 

Sirop de Tels, le litre 
Sirep Pectera', 3 lace» 3.50, 

Teinture diode, 30 gr. 0,40. OOgr. 

Baume epedelaarh, le tacaa 0:85.1e 1|2 I. 0.50 

Caatatea d'Huile de foie de saerue, le eeat. t !5 
» > > eréesetée > l*H 

Caeaulas de créosote de betre par » 1.15 ! 
• théribenthiae • 100 —a— —e— 

Livraiaoa i domicile dans Lille — Bxp«dition par posta, colia postaux, au. etc. 
ExesW/O» soif né» at niouwuaa Joi Ordonnance» de Mat. les Oo^teurs tou» I* aurrai(»ance constante du Pharmacien 

anâaaaanSasnnâanaiaââ^^ 

HAMBRFS 
TRÈS 

CONFORTABLES 

@ dîi des Voyageurs 
• atjnaaaBan»— 

' \^~RecowmctneU entée fo\r*gttrn 4* Commen 

^aSSaalBWiaaaSa>a> -^^i 

GUËRISOIV ASSURÉE 
de tontes lea 

! AFFECTIONS SECRÈTES, RECENTES OU INVETEREE* 

par te traitement spécial dn D' O. DEUX 
S'adresser a la 

Pharmacie du Trichon 
r u a m TUCJ.HI, A BOOIAIX 

Produits spéciaux pour les tnnladies da la peau : 
! dartres, aczdmas, Harpes, etc. 

•«clora! sulfuro-balsamique DEUX, pour la 
[ prompte guarison das rhutnea, bronchites a iguës at 

chro l igues, enrouements , laryntltesat tou:es affec
tions des organes respiratoires 

Pilules aatinévralglques. 
Huile» de foie de morue vierge, lap!us pure 

[ Inplua agréable. 
Iiéeatien wicaea da toutes lea ordonnanças réJiesis» 

P R I X IMODÉRfe8 

ffrand usortimeat 4e Bandage» s* Accessoire». 

HKanBrnBZBBan 

ï LE m MA PORTEE DE WDS 
( nM une h:u:ej»e innovation dansl'econorDiedomes

tique qae le compteur permeltint de payer son gaz 1 
me.'uredea besoins, et moyennant une légère suréléva
tion de prix, de jouir de la gratuité de l'installation. 

Pour assurer le parfait fonctionnement de ce comp
teur il sufiit : 1 • de mettre la ciel de la botte dn méc.a 
nisme dans la position indiquée pour recevoir une pièce 
de 8,lfl c. fr.inra.ise sans défaut, (cette pièce doit entrer 
sans effort : i' de tourner la clef pour (aire tomber la 
pièce dans la caisse : .!• derépéleccetteopération chaque 
fois que l'on vent mettre uoe pièce : 4' de ne jamais 
mettre plus de 1) piècss consécutivement c'eit-\-dire de 
ne pas dépasser le rhifl're neuf du cadran des saus, A 
moment un petit roVt as ferme. 

ROMAN TRAGIQUE 
tt«70-1871) 

Pan 

A l b e r t r . O l î l i 

TROISIÈME PARTIE 

LE TRANSFUGE 

V a ivweauaat 

. Dans le vaste domaine héréditaire- des 
Kervallen de Ploubarder, la baron m- Otail 
èeule 

Naguère épouse souvent délaissée, 
elle «tait à présent la Bière que son lils 
enblie. 
' Pourquoi Gaston ne lui écrivait-il pas? 
•Qae le baron la laissât sans nouvelles, ce 
n'était point de quoi la surprendre ; mais 
wastonT 

• l e avait «té la maman heureuse a qui 
est c toie est donnée de voir sous ses veua 

si; aUssalssnaex l* trui* d<- J. cius 
le témoin quotidien des transformations 
insensibles qui, du nouveau-né incons
cient font le bébé qui rit en vous i.'iidynl 
les bras; dont te vngiasement peu s peu 
S'articule en svllab"s distinctes, en ap
pels l'onliants; qui déjà sur ses petites 
jambe» »c dresse, nuis trottine. 

Le voii i devenu le petit bonhomme 
questionneur, entêté, caressant. I2t c'csl 
un écolier à présent, il apprend à lue; 
bientôt il lui faudra des maîtres. 

Mme de Plouhantec avait le plus Lomf.-
lemps possible été l'éducatrice de son lils. 
Ouand il aurait un précepteur, pensait-
elle, il lui appartiendrait moins, il com
mencerait à s'échapper du giron maternel. 

Parmi les souvenirs qui lui étaient a 
la fois douloureux el confiants , leur 
voyage à Paris tenait grande place. 

Quand elle avait été insultée, chassée 
par le baron, â qui elle avait osé rappeler 
ou'!! avait des devoirs d'officier français 
et de chef de famille, Gaston avait su 
étancher ses larmes; réconforter son cou
rage. • ' • 

C'était lui qui l'avait déterminée a ten
ter la difficile démarche chez cette femme, 
cette Josépha Gérard . dangereuse, qui 
prenait les pères aux enfants et les maris 
aux mires. -e •••• >t&~v-. •••**•••*'.- ^ < 

La démarche avait été pénible, humi
liante ; mais le résultat en avait été heu
reux. - - -»--

Gaston s'y était comporté „ avec un 
tact, une dignité enfantine, une prudence 
admirables. 

L Au retour de ce voyage, la baronne s'é-

(ait résolut i !-ii donner un préoeutnun 
son éfatSaSe maternel avait oedé ie pas 
au sentiment plus àlevé ée l'avenir à 
ppéparer pour son fils. 

Le» années, dès lors, avaient rite 
paseé. 

Le baron de Plouhardec, tout i eoup. 
s'était aperçu qu'il était le père d'un beau. 
lion, loyal, tier garçon. 

Après une longue campagne coloniale, 
il était revenu à Plouhardec, anémié par 
paT les lièvres. Il y éanst resté en congé 
toute une année. 
* Pendant ces douze mois, une étroite 
amitié de père à lils, presque une cama
raderie s'établit entre eux. Les heures 
d'étude appartenaient aux professeurs; 
les heures de récréation furent accaparées 
par le père. 

Mais quelle douc-i compensation p..ur la 
mère de pouvoir se dire : mon Gaston 
aura, pour ses débuts dans la vie, un ami 
expérimenté, un guide plein de sollici
tude. 

Dix-sept ans. Son précepteur déclare 
qu'il est capable de passer avec succès les 
examens d'admission à l'école de Saint-
Gyr. -•«<» 
i Le baron, qui sail mieux les inconvé
nients de la carrière de marin qne ceux 
de l'armée de terre, veut que son fils soi t 
officier d'infanterie. ^ . 

La baronne tâche <lc gagn-.-r une année ; 
elle y réussit. t - -

Ce n'est qu'à dix hu.il ans que Gascon 
quitte le château domanial, que l'aiglon 
prend son essor. 

Mais il reviepdra souvent, toutes les 

luis qu 1« lui s- I.I poa-ilili'. Il l'a pro
mis et il tient paroi*1. D'auteurs, il écrit 
ehaque semaine. 

Même après U déclaration de guerre 1 
la Prusse. Mme de Plouhardec recevait sa 
lettre hebdomadaire. Quand, une semaine, 
le courrier avait été rr tardé par les terri
bles événements de la frontière, la se
maine d'après deux lettres lui arrivaient 
ensemble. 

Elle en reent une gaie, malgré les fâ
cheuses nouvelles générales qu'elle ron-
tenait, oit il disait qu'il avait trouvé son 
père à Paris. 

Le baron était sotUHEBef d'éml-inajor 
du dixième secteur, et, par une heureuse 
chance, le bataillon de Gaston était dans 
la dépendance de ce secteur-là, que eom-
manctait l'amiral Ttacy-Ducos. 

Mme de Plouhardec avait appris, par le 
journal de Saiot-Brieuc, l'investissement 
complet de la capitale. Que de décep
tions, que de désastres dans cette affreuse 
guerre! 

Plus de letti.s. Plus de nouvelles, que 
par les journaux. 

Tout ce que la baronne put savoir de 
son mari et de son fils, fut qu'ils étaient 
dans l'immense fournaise ou se produi
saient des secousses étranges, incom
préhensibles en province. -<* 

Tiens! le facteur I Le siège deJParis se
rait-il levé T 

Le journal de isaint-Brieuc n'en a 
rien dit... 

Mais c'est probablement une missive à 
quelqu'un des domestiques, qu'on ap-
oortc. 

Selon la rég|i iui iiàleau. ou arésenteà 
ta haroaMin le ruorrlor. Ces* cl!, qui en 
t'ait la distribul:oTi... 

Il n'y a qu'une lettre... Elleesi adroseAt 
à la baronne... \jt susi riptimi e-l de la 
main de GaWtoa ? 

Mme de Plouhanj.v a rompu le Cacket. 
Dès les première* lign•••'. elle éclate en 

sanglots. 
(ïaston eat piisonnier : c'est d'une for

teresse d'Allemagne qu'il écrit. 
Le citer enfant ' comme il soutfiv ! Dans 

son besoin d'épancher son chagrin, il dit 
ses douleurs physiques, ses sosinûauiajii 
morales, ses désespérances. ses* eoHree. 

Ce anorcean de papier, c'est lui. c'est 
son cœur débordant. Elle le voit ; elle le 
tient dans ses bras; elle te berce. Pour 
un peu, elle loi dirait, comme quand il 
ét.iit petit, qu'il venait se. plaindre, et 
qui l le le prenait sur ses genoux : 

— Tu n'es donc pas un grand garçon 1 
Il ne faut pas pleurer. Qu'est-ce qu'on di
rait si on te voyait... Vite, bien vite, es-
suvons e s vilaines larmes là t 

Puis, rpiand il était consolé, elle di
sait : • . • 

—Tu as eu raison, mon caaéfi. If faut 
toujours confiée ses peines à sa maman. 
Les maman? sont faites pour cela ; eUesj 
ont de guérissantes caresses. 

Gaston écrasé sous la bonté de la dé
faite, pers."cuté par le vainqueur, s'était 
souvenu du conseil de « sa maman », U 
venait sangloter dans son sein. i 

— Tu as eu raison- mon chéri ! 
. Après la première lecture,-' frop. rapide, 
Mme de Plouhardec lut de nouveau. 

Cette fois, sê n impression fut diif 
rente. 

Elle r.-lul... 
Kt alors aneatténnàn • • - . ' . • .pi • :[« 

avait eue. qu'elle avait écartée, la jugeant 
amoiidris^ante pour son lils. «e formula 
nettement, en même temps qu'elle étasC 
démentie. 

Non la pri.-oii n éfait pas une at>cnittl*à 
nn abri contre la mort pour GasP/ti dts 
Plouhardec. 

Ses plaintes étaient des griots énoav êas' 
ses cris étaient des menai es. 

Klle relut et relui encore. Son anejoissnP 
à chaque lecture orandissait. 

Point de doute à présent : la vie |aà 
Gaston était à la merci d'une méeban. • te. 
i une susceptibilité de geolii-r. 

La baronne connaissait bien son l'ilsO 
Ce qu'il avait éerM là, il le disait t ut 
haut, la face de ses gardiens. 

Peut-être, en cette présente minute, as* 
semblait-on le peloton d'exécution i<oii»i 
réduire à l'étemel silence ce doux j< u«a 
homme, qui était un Indomptable. N 

Mme de Plouhardec s'empressa de ré* 
pondre à Gaston, pour lui envoyer !•• 
l'argent et le supplier d'être patient. s 

Elle attendit nuit jours un accu«é . » 
réception qui ne vint nas. 

ETlè récrivit... Sa lettre lui fut ret ur* 
née. 

C'était ii'qui valent d'une anaenne dat 
mort. Klfi prit le dcaiL 
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